LA STATUE DE LA LIBERTÉ

Je ne sais pas si vous êtes comme moi, mais la statue de la Liberté m’a toujours laissé une désagréable impression d’inachevé. Cette couleur terne, ce froid visage inexpressif, ces dimensions, somme toute modestes, me semblaient trahir avec désinvolture le symbolisme de ce monument. Mais je viens d’obtenir le fin mot de l’histoire : cette statue n’est pas la statue primitive !

L’affaire remonte au printemps 1884.

Le gouvernement avait, comme chacun sait, demandé à la France le dessin d’un monument gigantesque : la Liberté éclairant le monde. On sélectionna finalement le projet du sculpteur Bartholdi. La statue, haute de 460 mètres, représenterait une jeune femme, un peu austère, drapée dans une épaisse robe de pierre et colorée de mille teintes pastel. Au bout de son bras tendu, un flambeau lumineux devait atteindre une portée considérable. Bartholdi s’était rapidement mis au travail. Après de nombreux mois d’études et de dessins, il construisit une première maquette au centième, et, pour plus de sûreté, il érigea dans son jardin de Boissy-Saint‑Léger une statue au dixième, d’une hauteur de 46 mètres. Finalement, il se déclara prêt à en diriger la construction à New York.

Le 24 novembre 1884, la première tonne de béton destinée à soutenir le monument fut coulée sur un haut‑fond rocheux, en face de Manhattan [...] La main-d’œuvre avait été difficile à réunir. Finalement, elle se composait presque exclusivement d’Indiens des réserves voisines, les rescapés du massacre de 1860. Ces Indiens étaient en effet renommés pour leur insensibilité au vertige, et s’étaient présentés en grand nombre pour travailler à la statue. Lentement, le plus gigantesque monument jamais réalisé au monde s’éleva dans le ciel de New York. [...]

Le sculpteur Bartholdi se montrait enchanté de la rapidité des travaux. Naturellement, à ce train‑là, sa statue serait bientôt terminée, et quand on le félicitait, il souriait et paradait devant les journalistes. Pourtant, une inquiétude qu’il n’arrivait pas à définir l’envahissait parfois. La statue, qui atteignait déjà près de trois cents mètres ‑ on abordait la courbe des hanches ‑ n’était pas exactement celle qu’il avait dessinée ! ... [...]

Vers la fin de l’été 1885, le mauvais temps s’installa dans la baie. La mer se mit à lécher furieusement les pieds du monument, obligeant Bartholdi et ses ingénieurs à regagner New York. Lentement, la brume humide et glacée enveloppa la statue, immense silhouette grise surplombant le port. Mais le travail, loin de s’en trouver ralenti, s’accéléra encore ! Comme s’ils avaient attendu ce moment, les Indiens travaillèrent nuit et jour avec une fièvre croissante. Seule la rumeur de leurs chants parvenait jusqu’à la surface de l’eau. Enfin, peu avant Noël, une grande lueur orange troua l’épais coton de la brume. Puis ce fut le silence. La statue était terminée. Il fallait attendre encore une semaine pour apercevoir quelque chose. Le 28 décembre 1885, tout New York était dans la rue. Il faisait froid. Le vent s’était levé à l’est et ne tardait pas à dégager la baie. Vers onze heures, la brume se déchira lentement. Le socle apparut, puis les jambes, enfin la plus grande partie de la statue.

Elle était magnifique !

Les échafaudages avaient disparu, découvrant ses proportions fantastiques. Une étrange beauté en émanait, un peu irréelle. Les New‑Yorkais se pressaient contre les rambardes, muets, fascinés. Les architectes, les ingénieurs étaient stupéfaits. Bartholdi souriait [...] Tout de même, ces Indiens étaient de fameux sculpteurs !

Alors le vent d’est chassa les dernières nuées et le visage apparut. Un cri d’horreur monta de la foule : la statue de la Liberté avait le visage de Tachucamac, la déesse de la Vie et de la Mort chez les Indiens... La déesse à tête de mort

Il fallut abattre la statue.

[...] On fit sauter le monument à la dynamite, et la déflagration provoqua un raz de marée, dont le bilan s’avéra lourd : 200 navires envoyés par le fond et les bas‑quartiers de Brooklyn submergés. Quant à la statue, on transporta simplement la maquette initiale de Boissy‑Saint‑Léger.

C’est pourquoi vous pouvez voir aujourd’hui, à l’endroit de la merveilleuse statue des Indiens, une ridicule petite bonne femme de 46 mètres de haut.
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